À PROPOS DE L’AUTRICE 
Originaire du Pays de Galles, Ella Matthews aime ancrer ses histoires dans les magnifiques paysages de sa terre natale. C’est en lisant elle-même des romances historiques Harlequin qu’elle a eu envie d’écrire, et nous offre aujourd’hui des romans aussi palpitants qu’inoubliables !



Chapitre 1
Forteresse d’Ogmore – hiver 1331 

Les candélabres placés haut sur les murs de pierre éclairaient la grande salle de leur lueur vacillante. En cette soirée d’hiver, alors qu’un froid glacial régnait au-dehors, la vaste pièce bénéficiait de la chaleur dispensée par la foule venue assister aux divertissements qui y étaient offerts.
Erik Ward se tenait immobile, les bras croisés sur la poitrine. Devant lui, des montreurs de marionnettes interprétaient une comédie grivoise. Quelque chose déclencha les rires de ceux qui l’entouraient, mais il n’avait pas prêté attention à ce qui en était la cause. Car, face à lui, de l’autre côté du demi-cercle formé par les spectateurs, se tenait Linota Leofric. Ses longs cheveux d’or retenus en arrière formaient une tresse aux motifs complexes. Contrairement aux autres femmes, elle n’avait orné sa natte d’aucune parure. La façon dont elle battait des mains, l’air ravi qu’elle affichait à la vue du spectacle offraient à Erik une bien plus intéressante distraction que les facéties des marionnettistes.
Il n’était toutefois pas le seul homme à avoir remarqué la présence de la jeune femme. Certains tentaient d’attirer son attention. Un ou deux avaient même essayé d’engager la conversation, mais après un court instant Linota s’était poliment détournée pour s’intéresser de nouveau au spectacle. S’il avait compté au nombre de ceux susceptibles de lui faire cour, Erik aurait réfléchi à une idée originale pour susciter et retenir son attention. La situation étant ce qu’elle était, il se satisfaisait de la regarder s’amuser du divertissement.
Un homme vint se placer juste derrière lui. La respiration sifflante de l’inconnu, fort bruyante, le gêna et l’amena à se décaler légèrement.
Quand le rire charmant de Linota retentit de nouveau, il remarqua qu’il avait la gorge serrée. Quelle réaction risible ! ne put-il s’empêcher de penser. Voilà qu’il se comportait comme le garçon de cuisine qu’il avait été autrefois, capable de se laisser hypnotiser par la plus jolie des filles de la forteresse.
C’était ainsi qu’il se sentait depuis la première fois que son regard s’était posé sur Linota, plus d’un mois auparavant. Il se réjouissait du fait que lui-même et son seigneur, Jarin Ashdown, comte de Borwyn, soient loin de chez eux. Si les hommes de Borwyn pouvaient le voir soupirer en rêvant à une jolie femme à laquelle il n’avait jamais encore adressé la parole, la redoutable réputation qu’il avait passé des années à bâtir en pâtirait certainement.
Une main se posa lourdement sur son épaule, et toute trace de gaieté quitta instantanément son visage. En temps normal sa réputation le précédait ; étant donné que Borwyn et lui séjournaient depuis quelque temps déjà en tant qu’invités dans la forteresse d’Ogmore, tout le monde ici aurait donc dû savoir que ce que l’on disait de lui n’avait rien d’exagéré. Il n’était pas le genre d’homme à qui l’on tapait sur l’épaule. Il était de ceux dont on se tenait bien à l’écart.
— J’ai des nouvelles de Mary, annonça une voix nasillarde juste sous son oreille gauche.
Le sang d’Erik se glaça dans ses veines. Personne ne lui avait parlé de sa jeune sœur depuis de longues années. Même quand elle vivait auprès de lui dans la même forteresse, il avait redoublé d’efforts pour la garder cachée. Après le départ de Mary, il était parti à sa recherche, mais n’avait pas retrouvé sa trace. C’était comme si elle avait été effacée de la surface de la Terre.
— Retrouvez-moi près des écuries, lança la voix avec autorité.
La main quitta son épaule. Erik pivota sur lui-même pour tenter de voir l’inconnu, mais celui-ci s’était déjà évanoui dans la foule qui se pressait autour des marionnettistes.
Il posa une dernière fois les yeux sur Linota Leofric et fusilla du regard un homme à la peau couverte de boutons qui venait de s’approcher d’elle. L’individu pâlit aussitôt et recula aussi vivement que s’il avait reçu un coup de poing à l’estomac. Tout au plaisir de constater que sa réputation avait tout de même produit quelques résultats en cette soirée, Erik hocha la tête d’un air satisfait.
Le ciel nocturne était parfaitement dégagé, et un vent glacial transperçait ses vêtements tandis qu’il se dirigeait vers le donjon. Il se tint pendant quelques instants dans l’ombre projetée par ses parois imposantes. Les rires d’un groupe de gardes tout proche l’avaient amené à se plaquer contre la paroi de pierres rugueuses, et il s’était surpris à rire de sa réaction. Il ne faisait rien de mal, alors pourquoi se comportait-il tel un criminel ?
Il rencontrerait cet inconnu, qui tenterait probablement de lui raconter toutes sortes d’absurdités pour obtenir de lui qu’il use de son influence auprès de Borwyn. Puis il l’éconduirait et pourrait rejoindre les festivités…  et continuer à contempler Linota.
Il secoua la tête ; non, il ne se contenterait pas de la contempler, il assurerait sa protection. Linota ne se doutait pas qu’une dot importante, accordée par le très influent comte d’Ogmore, venait d’être associée à son nom et à celui de sa sœur. Cela faisait d’elle une épouse potentielle de premier choix pour le seigneur d’Erik, Borwyn, et Erik veillait toujours à ce que les intérêts de Borwyn soient préservés. En outre, les grands yeux bleus de Linota et le charme de ses courbes rendaient cette mission bien plus plaisante que beaucoup d’autres.
Erik et Jarin étaient seuls à savoir à quel point ce dernier avait besoin de l’argent et des relations qu’un mariage avec Linota lui apporterait. En songeant à cette union, Erik sentait monter en lui une sourde colère, mais il devait la mettre de côté et oublier ses sentiments. Si elle ne devenait pas l’épouse de Borwyn, Linota ne serait pas pour autant susceptible d’être la sienne. Elle ne pouvait en aucun cas faire figure d’épouse potentielle pour un simple intendant né hors des liens du mariage. Son importante dot la plaçait bien au-delà de sa portée, et il lui aurait été aussi facile d’obtenir sa main que de vouloir rejoindre la lune.
Arrivé aux écuries, il attendit. Le vent plaquait sa tunique de laine contre son torse, et il regretta de ne pas avoir pris le temps de se munir de sa cape. Dans l’espoir de contrer l’assaut du froid qui le transperçait jusqu’aux os, il frotta vigoureusement ses mains l’une contre l’autre. Il décida d’accorder encore quelques instants à l’inconnu pour venir, puis il irait retrouver les réjouissances de la grande salle.
Le son d’un pas traînant lui fit tourner la tête sur sa gauche. Un petit homme replet s’approcha de lui dans la pénombre.
— Eh bien, qu’y a-t-il ? demanda Erik.
— Erik Ward, dit l’homme tout bas.
Erik émit un petit grognement de mécontentement. Cet inconnu, qui se tapissait dans les recoins les plus sombres et réclamait des réunions secrètes, avait décidément un sens du drame digne d’un comédien. Erik ne voulait pas que cette entrevue dure plus longtemps que nécessaire. Il avait d’autres choses à faire.
— Vous avez dit avoir des nouvelles de ma sœur, me semble-t-il.
— C’est le cas, en effet.
— Et que désirez-vous obtenir en échange de ces nouvelles ?
— Ah ! je vois que vous allez droit au cœur de la question. J’aime beaucoup l’idée que vous soyez disposé à procéder à une forme d’échange.
Erik leva les yeux au ciel. Il n’était en aucun cas prêt à agir de la sorte, mais il comptait bien attendre que ce personnage lui ait révélé ce qu’il projetait avant de dire quoi que ce soit. Il laissa donc l’homme poursuivre :
— Vous avez raison, je veux obtenir quelque chose en échange de ce que je sais. Mais pour l’heure, je me contenterai de vous apporter la preuve de la sincérité de mes intentions. Tenez, prenez ce paquet. Quand vous le pourrez, regardez ce qu’il contient. Je reviendrai vous voir très bientôt.
— Qu’y a-t-il là-dedans ?
Erik saisit le petit paquet qui lui était tendu et le glissa à sa ceinture. Rien de ce que cet homme lui donnerait ne pourrait avoir le moindre intérêt.
— Vous le découvrirez vous-même, dit l’inconnu avant de tourner les talons et de disparaître en reprenant le chemin par lequel il était arrivé.
Erik poussa un lourd soupir et s’éloigna à grands pas du sombre recoin. Ce n’était pas la première fois que quelqu’un tentait de tirer profit de la place qu’il occupait auprès de Jarin, et ce ne serait sûrement pas la dernière. Mais il ne pouvait que reconnaître que cet homme-là avait un certain talent pour ménager ses effets.
   
   
Linota délaissa le spectacle de marionnettes. Ce qu’il proposait était fort divertissant, mais il y avait tant d’autres choses à voir ! De plus, qui sait quand elle aurait l’opportunité de profiter de nouveau d’une telle chance ? Au cours des dix-huit premières années de son existence, elle n’avait encore jamais rien vu de comparable à ces festivités.
Dans l’un des coins de la salle un jongleur faisait tournoyer dans les airs des torches enflammées, qu’il lançait et rattrapait le plus naturellement du monde. Elle le regarda, captivée, jusqu’à ce que son attention soit attirée par la conversation qui se tenait tout près d’elle.
— Tiens, le voilà de nouveau, souffla une femme. Que ne donnerais-je pour une soirée avec un homme comme lui !
— Moi, je préférerais une nuit entière. Regardez un peu comment on devine ses muscles sous ses vêtements…  J’ai entendu dire qu’il sait parfaitement comment satisfaire une femme. J’imagine sans peine que son étreinte est puissante et passionnée.
Les deux femmes émirent de petits rires.
Linota tourna les yeux vers l’endroit où se dirigeaient leurs regards.
Elle ne fut pas surprise de découvrir que l’objet de leur attention n’était autre qu’Erik Ward. Il se tenait juste à l’entrée de la salle et frottait ses mains massives l’une contre l’autre, comme s’il tentait de se réchauffer après avoir passé du temps à l’extérieur. Mais ne l’avait-elle pas vu assister au spectacle de marionnettes un moment plus tôt ? Sa haute silhouette musculeuse pouvait difficilement passer inaperçue, et ce d’autant plus qu’il dépassait en taille presque toutes les personnes qui se trouvaient dans la salle.
Linota avait à maintes reprises senti ses yeux s’attarder sur elle, mais chaque fois qu’elle avait regardé dans sa direction elle avait noté qu’il affichait un air sombre. En chacune des occasions où elle se sentait observée, elle éprouvait une sensation étrange, comme si tous ses sens se trouvaient subitement en éveil. Elle avait tenté d’ignorer cet émoi, mais ses efforts étaient restés vains.
Elle tira doucement sur sa tresse serrée tout en regrettant de ne pas avoir suffisamment d’assurance pour faire à sa sœur une demande qui lui tenait à cœur, celle de pouvoir arborer une coiffure qui laisserait une plus grande liberté à ses cheveux.
— Le voilà qui approche, lança l’une des femmes derrière elle.
Linota reporta son attention sur les jongleurs pour ne pas sembler prêter trop d’intérêt à la présence d’Erik. Elle ne voulait pas qu’il sache que la façon qu’il avait de se mouvoir exerçait une véritable fascination sur elle. Avec ce corps massif et musculeux, il aurait dû sembler lourdaud. Au lieu de cela, il se déplaçait avec la grâce d’un chat traquant sa proie. Alors que les autres femmes, y compris Katherine, sa sœur aînée, paraient de tous les mérites le comte de Borwyn, le seigneur d’Erik, Linota, elle, ne s’intéressait qu’à son intendant. Contrairement à Borwyn, Erik n’occupait pas le devant de la scène, il se tenait un peu à la marge des choses. Elle ne lui avait jamais adressé la parole, mais elle avait l’impression qu’il était un peu comme elle, impatient de voir son existence réellement débuter, attendant son heure pour pouvoir prendre son envol.
— Damoiselle Leofric.
Linota sursauta quand un homme placé près d’elle lui adressa la parole. Elle avait été si occupée à penser à Erik Ward qu’elle n’avait pas remarqué que quelqu’un s’était approché.
— Comme il est plaisant de voir que vous, ainsi que votre sœur, avez quitté vos chambres ! Une jolie petite chose comme vous ne devrait pas être cachée loin de la lumière du jour.
Linota fut choquée de s’entendre désigner par le terme de « chose », mais Katherine avait ancré en elle cette idée selon laquelle il était nécessaire de se montrer polie envers toutes les personnes qui croisaient leur chemin. L’empreinte de la trahison avait accompagné leur famille comme une odeur indésirable pendant si longtemps…  En ce jour, leur frère venait par son mariage d’entrer dans l’influente famille Ogmore. La cérémonie puis la fête organisée pour les noces avaient fourni à Linota et Katherine une formidable occasion : celle de rester exceptionnellement longtemps hors de leur chambre. Cela ne s’était pas produit depuis des années. C’était libérateur et excitant, mais Linota savait que tout pourrait prendre instantanément fin si elle commettait le moindre faux pas.
Elle se tourna donc vers l’homme pour lui sourire poliment avant de regretter aussitôt son mouvement. Les lèvres épaisses de l’individu luisaient de graisse, et des débris de nourriture parsemaient sa longue barbe. Il promena son regard lubrique sur son corps, et elle se sentit frémir de dégoût.
Instinctivement, elle eut un mouvement de recul qui lui fit heurter un mur. Un mur qui n’était pas là quelques instants plus tôt. Elle jeta un coup d’œil derrière elle et comprit aussitôt qu’elle venait de percuter le torse massif d’Erik Ward.
— Laisse la lady en paix, Mabon.
La voix grave d’Erik fit vibrer tout son corps.
Le nommé Mabon pâlit et n’attendit pas de se voir répéter l’ordre qu’il avait reçu. Il déguerpit à toute allure, sans prendre le temps de les saluer.
— Merci infiniment, sir.
Elle s’écarta et se retourna pour lever la tête vers son sauveur. Ses yeux rencontrèrent le regard bleu et pénétrant d’Erik, et elle sentit son cœur s’affoler dans sa poitrine.
— C’est tout naturel, dit-il.
Malgré la faible lueur qui régnait de ce côté de la salle, Linota pouvait voir son regard pétiller.
— Mabon n’est qu’un stupide petit crapaud. J’ai pris grand plaisir à le remettre à la place qui est la sienne.
Les coins de la bouche d’Erik se relevèrent en un demi-sourire, et Linota ne put s’empêcher de lui sourire à son tour.
— Je suis Erik Ward.
— Je le sais.
En voyant l’air surpris qui se peignit sur les traits du guerrier, Linota s’empourpra.
Elle ne voulait pas qu’il pense qu’elle l’avait remarqué, lui, en particulier, même si c’était bel et bien le cas. Il passait difficilement inaperçu. La plupart des autres hommes présents dans la salle affichaient une apparence soignée tandis qu’Erik semblait bien plus rude, avec sa chevelure ébouriffée retombant sur ses épaules.
— Le comte de Borwyn a causé une belle agitation en venant à Ogmore, parvint-elle péniblement à dire. Même en étant enfermée dans ma chambre, j’aurais difficilement pu ignorer l’enthousiasme que son arrivée en compagnie de son escorte a suscité.
La bouche d’Erik s’arqua de nouveau en un sourire.
— Je vous remercie, damoiselle, de me remettre à la place qui est la mienne.
Linota sentit ses joues devenir plus brûlantes encore. Elle n’avait pas l’habitude de converser avec des hommes. S’agissait-il d’une sorte de badinage courtois ? À en juger par la manière dont ces femmes en parlaient plus tôt, Erik disposait d’une expérience qu’elle ne possédait pas. Pas un des hommes l’ayant approchée au cours de la soirée n’avait provoqué en elle cette sensation d’estomac noué qu’elle éprouvait à l’instant. Prisonnière du regard perçant d’Erik, elle ne parvenait pas à se détourner de lui.
— Hum…  Je suis Linota Leofric, dit-elle.
— Je le sais.
Elle ne put réprimer un petit rire. Erik Ward était connu pour être l’homme fort du comte de Borwyn, celui qui menait ses batailles et, à en juger par ses larges épaules, elle ne doutait pas un instant de la véracité de ces rumeurs. Mais maintenant qu’elle conversait avec lui, elle pouvait déceler une étincelle d’humour dans son regard qui laissait supposer qu’il était bien plus que l’homme à la brutalité aveugle que renvoyait son image.
— Comptez-vous me demander comment je le sais ? demanda-t-il.
Elle eut un haussement d’épaules désabusé.
— Tout le monde sait qui je suis. Je suis la plus jeune enfant du tristement célèbre John Leofric, traître à la Couronne. L’une de ses deux filles, des filles qui ne sont presque jamais sorties de leur chambre parce que leur mère a perdu la raison après que nous avons été jetés à la porte de notre propre château lorsque j’étais enfant. Les noces auxquelles nous assistons aujourd’hui sont celles de mon frère, et même s’il n’est pas tristement célèbre il est sans doute fort bien connu en raison de l’affreuse cicatrice qui barre son visage. Je dirais qu’il n’y a pas une seule personne ici qui ne connaisse mon nom ou l’histoire de ma famille.
Erik afficha un air surpris.
— Ce n’est pas ce que j’allais répondre.
— Oh… 
— J’allais dire que je savais qui vous étiez parce que vous êtes de loin la plus belle femme de la pièce.
Le souffle de Linota se bloqua dans sa gorge et elle resta un instant bouche bée sous l’effet du choc.
Elle avait entendu dire à de nombreuses reprises qu’elle était belle, mais chaque fois ces compliments étaient le fait de sa propre sœur. Recevoir un éloge similaire de la part d’un inconnu à la carrure puissante était une expérience bien différente…  L’étrange sensation d’abord née dans son ventre commença à se diffuser à travers tout son corps, affolant les battements de son cœur et semblant mettre tous ses sens en alerte.
Le regard d’Erik se porta sur ses lèvres entrouvertes, et une expression qu’elle ne déchiffra pas se peignit sur ses traits. Le brouhaha ambiant cessa de lui parvenir. C’était comme s’ils étaient à présent seuls dans la grande salle.
Pendant un moment long et exaltant, Linota crut qu’il allait l’embrasser. Finalement, il sourit et dit :
— Mais je ne doute pas que vous entendiez en permanence des louanges au sujet de votre beauté. Alors dites-moi, Damoiselle Leofric, appréciez-vous cette soirée ?
Les bruits de la fête revinrent brusquement aux oreilles de Linota, et elle lut de l’amusement au fond des yeux d’Erik, comme si ce moment si intense n’avait jamais eu lieu. Peut-être était-ce le cas, en effet. Peut-être Erik avait-il pour habitude de dire à toutes les femmes qu’elles étaient les plus belles.
Ces dames, dont elle avait surpris la conversation, parlaient de passer la nuit avec lui, et elle n’était pas assez naïve pour ignorer ce que cela signifiait. Mieux valait ne pas se laisser aller au moindre badinage avec cet homme. Elle ne pouvait lui donner l’impression qu’elle éprouvait de la fascination pour lui, même si c’était la vérité. Sa famille comptait sur elle pour faire un bon mariage ; se livrer à des jeux de séduction avec un intendant était tout sauf une bonne idée. Il avait beau être doté d’un superbe physique, son rang n’était pas assez élevé comparé au sien. Il n’y aurait cependant rien de mal à se montrer polie.
— Tout me plaît à propos de cette soirée, répondit-elle avec franchise.
— Vous êtes-vous essayée à certains des divertissements vous-même ?
— Non ! Je ne crois pas que jouer avec du feu soit une bonne idée.
Il lui décocha alors un large sourire qui éclaira son visage et le fit paraître plus jeune.
— Je parlais plutôt du jeu de quilles ou du lancer de fer à cheval, ces jeux qui ont été organisés pour que les invités ne soient pas que de simples spectateurs.
La chaleur qui avait peu à peu quitté le visage de Linota se raviva brusquement. Bien entendu, il voulait parler des jeux. Gênée, elle se tordit les doigts sous les plis de sa robe.
— Non je n’ai pas essayé le jeu de quilles. Je n’ai jamais joué, et je n’ai pas la moindre idée de ce qu’il faut faire.
— C’est très facile, vous verrez. Venez. Allons donc faire une partie.
— Oh…  Je… 
Il lui fallait vraiment trouver sa sœur. Ou, si elle n’y parvenait pas, elle devrait au moins se tenir à l’écart de cet homme. Mais son corps ne semblait pas vouloir entendre ce que sa tête lui dictait, et elle suivit sa silhouette aux larges épaules à travers la foule. Les groupes se scindaient pour permettre au guerrier de passer, mais personne ne leur adressa la parole. Les gens se contentaient de les observer en affichant un léger mépris. Elle était habituée à ce genre de regards désobligeants, mais elle ne comprenait pas pourquoi ils se dirigeaient également vers Erik.
— C’est un jeu simple, dit ce dernier en arrivant près du jeu et en ramassant une petite balle de bois. Il faut lancer cela vers les quilles qui sont là-bas et voir combien on peut en faire tomber. Celui qui en fait tomber le plus gagne. Je jouerai en premier.
Linota battit des mains de ravissement lorsque la balle d’Erik renversa la totalité des quilles.
Il lui adressa un sourire avant de se diriger vers les pièces de bois tombées au sol.
— Je vais tout remettre en place, et vous pourrez essayer à votre tour.
Quand il la rejoignit, ses doigts effleurèrent les siens au moment où il lui remit la balle. Ce contact lui causa un tel choc qu’elle en eut le souffle coupé, mais Erik, lui, ne sembla rien remarquer. Sa main tremblait lorsqu’elle se mit en place. Elle tenta de se maîtriser au moment de viser, mais son corps la trahit, et elle lança la balle bien loin de sa cible.
Erik sourit et lui tendit une autre balle sans faire le moindre commentaire. Les trois tentatives suivantes se soldèrent par le même résultat. Le quatrième essai de Linota lui permit toutefois de faire tomber deux quilles, et elle bondit de joie, criant et battant des mains. Qui aurait imaginé que faire tomber des quilles de bois pouvait être si satisfaisant ?
Toujours d’humeur joyeuse, Erik se pencha pour ramasser une autre balle. Son mouvement provoqua la chute d’un paquet sommairement entouré d’étoffe qui était coincé dans sa ceinture. En tombant au sol l’emballage se défit, et un petit objet glissa jusqu’aux pieds de Linota.
Elle se baissa et le saisit.
— Oh ! comme c’est charmant ! Où l’avez-vous donc eu ? demanda-t-elle, tout en admirant un cheval miniature sculpté dans le bois.
Les détails, d’une exquise précision, donnaient l’impression que l’animal avait été saisi en plein mouvement. L’objet avait été percé, et une fine chaîne permettait de le porter en collier, mais c’était réellement la beauté de la sculpture qui retenait son attention. La pièce était petite mais d’une grande complexité. Elle s’apprêtait à approcher l’objet d’une bougie, toute proche, mais avant qu’elle ait pu l’examiner davantage, il lui fut arraché des mains.
Elle inspira profondément et leva les yeux vers Erik.
L’homme qui riait quelques instants plus tôt avait disparu pour céder la place au rude guerrier dont elle avait entendu parler. Ses lèvres ne formaient plus qu’une mince ligne, et ses mâchoires étaient fermement serrées. Dans ses yeux brûlait une émotion qu’elle ne parvenait pas à déchiffrer. Leurs regards se rencontrèrent, et elle recula d’un pas, les mains tremblantes.
Les yeux d’Erik, habités d’une absolue fureur, restaient dirigés vers elle, mais semblaient ne plus la voir. Tout son corps était tendu à l’extrême, comme s’il s’apprêtait à se jeter sur un ennemi pour le tailler en pièces.
Linota ouvrit la bouche pour dire quelque chose puis se ravisa. Ce léger mouvement parut tirer Erik de son état de transe, et brusquement toute trace de colère disparut de ses yeux.
— Veuillez m’excuser, Damoiselle Leofric, il me faut partir.
Il la salua d’un bref signe de tête et, sans un mot de plus, s’éloigna à grands pas.
Linota resta immobile et regarda la foule se refermer sur lui, tout en s’interrogeant sur la nature de la scène qui venait de se jouer sous ses yeux. Elle porta la main à sa gorge et sentit sous ses doigts le battement affolé de son pouls.
Il lui semblait déjà que cet étrange tête-à-tête n’avait jamais eu lieu.


Chapitre 2
Erik passait la brosse sur la robe déjà luisante de son cheval. Cai ne manifestait pas le moindre mécontentement, même si Erik ne cessait de brosser le même endroit encore et encore.
Ce collier ! Cela faisait des années qu’il ne l’avait revu. Des images, depuis longtemps enfouies dans les tréfonds de sa mémoire, l’avaient assailli. Mary, sa douce petite sœur aux grands yeux bruns et au si délicat visage, adorait les chevaux. Dès qu’il disposait d’un moment de liberté, il prenait sa minuscule main dans la sienne et l’emmenait jusqu’aux écuries – tout était bon pour lire la joie sur son visage durant leur miséreuse enfance. Le maître de l’écurie n’était jamais gêné par la présence de ces deux enfants calmes, et quand il avait lui aussi un peu de temps libre, il soulevait Mary à bout de bras pour qu’elle puisse caresser le chanfrein d’une jument docile. Ces moments de paix et de quiétude constituaient les souvenirs de ces jeunes années les plus chers aux yeux d’Erik. Diable ! C’étaient même les seuls bons souvenirs qu’il gardait de toute cette époque !
Erik avait sculpté pour Mary le petit cheval de bois et avait réussi à réunir suffisamment de pièces de monnaie pour acheter une fine chaîne. Il lui avait offert le pendentif pour le Noël suivant, et elle n’avait cessé de le porter à son cou dès l’instant où il le lui avait donné jusqu’à celui où il l’avait vue pour la dernière fois. Créer cet objet ne lui avait pratiquement rien coûté, mais aux yeux de Mary la sculpture revêtait une valeur inestimable.
Il se pencha et appuya son front contre le flanc de Cai. Il avait juré à sa sœur qu’il la protégerait toujours. Et il avait échoué. Moins d’un an après le moment où il lui avait fait présent du petit cheval sculpté, Mary avait été vendue à un homme beaucoup plus âgé afin de devenir son épouse. Elle avait supplié Erik de venir la chercher dès qu’il le pourrait, et il avait promis qu’il le ferait. Mais c’était là un serment qu’il n’avait pas été en mesure de tenir. Malgré tous ses efforts, il n’était pas parvenu à la retrouver. Son fumier de père s’était assuré que le lieu où elle résidait resterait bel et bien inconnu. Jamais cet homme n’avait voulu le bonheur de son fils. À présent il était mort, et il était donc impossible à Erik, à son grand regret, de lui arracher la moindre information.
— Vous voici enfin, Erik Ward ! Savez-vous que vous êtes un homme difficile à trouver ?
Erik fit brusquement volte-face. En un éclair il tira un poignard de sa ceinture et en appuya la pointe contre la gorge de l’inconnu qui l’avait approché la veille.
— Où est ma sœur ? gronda-t-il.
La nuit qu’il avait passée sans pouvoir fermer l’œil n’avait en rien amélioré son humeur. Il mourait d’envie d’étriper l’homme pour le punir de s’amuser avec des questions si importantes à ses yeux. Son bras tremblait du désir de lui transpercer la gorge, mais il n’en fit rien. Il avait besoin de lui vivant pour l’instant.
Il ne reçut aucune réponse. Seul un léger pincement de lèvres laissa supposer que l’inconnu avait entendu la question d’Erik. Mais peut-être n’était-ce que la pression de la lame contre sa gorge qui l’avait fait réagir.
— Où est-elle ? Et que lui avez-vous fait ? Elle ne se serait jamais séparée de ce collier. Jamais !
— Vous n’obtiendrez aucune réponse de moi en me malmenant, Erik Ward.
Erik compta jusqu’à dix en silence pour s’empêcher de transpercer le scélérat qu’il tenait à sa merci. Puis, avant de céder à la tentation de lui ôter la vie, il le repoussa brusquement.
— Je vous écoute.
— Mon nom est Simon de Bevoir, dit l’homme, tout en lissant inutilement l’étoffe de ses vêtements, comme si Erik et lui en étaient venus aux mains.
Erik sentit un poids s’abattre sur son estomac. Il avait déjà entendu ce nom. Les espions envoyés au château de l’ennemi de Borwyn avaient évoqué ce de Bevoir. Il se disait qu’il se chargeait de toutes les sales besognes de Lord Garbodo, tout comme Erik se chargeait de celles de Jarin. L’unique différence entre eux était que Jarin était un homme respectable alors que Garbodo n’était qu’une misérable vermine.
— J’aurais dû m’en douter. Vous êtes le pitoyable crapaud qui travaille pour Garbodo, l’ivrogne aux cheveux graisseux qui convoite les terres de mon seigneur.
De Bevoir tressaillit mais soutint le regard d’Erik.
— Je ne crois pas que vous soyez en position de nous insulter, Garbodo et moi, Erik Ward. Nous savons tous deux d’où vous venez, après tout.
Une vive chaleur enflamma la nuque d’Erik à l’évocation de sa filiation inconnue, mais il sut maîtriser son arme.
— J’ignore ce que vous voulez, mais vous pouvez déjà ne plus y songer. Jamais je n’œuvrerai contre le comte de Borwyn. Ma loyauté envers lui est totale.
De Bevoir haussa un sourcil broussailleux en signe d’étonnement.
— Et envers Mary ?
Erik resta un instant silencieux. Sa loyauté était tout entière vouée à Jarin, mais…  son seigneur était un chevalier parfaitement entraîné, maîtrisant à la perfection l’art de la guerre et de la stratégie. Mary était seule au monde et n’avait que lui pour veiller sur elle.
— Parlez-moi d’elle.
— J’ai bien peur de devoir vous annoncer que votre sœur est morte, dit de Bevoir.
L’oxygène déserta brusquement les poumons d’Erik. Il tomba à genoux et, tandis que la douleur transperçait peu à peu son corps, laissa choir son poignard sur le sol. Il avait échoué, échoué à protéger la seule personne sur laquelle il aurait dû veiller sa vie durant ! Son existence était vaine. C’est lui qui aurait dû mourir et non sa sœur, si douce et si fragile.
— Vous me pardonnerez cette annonce brutale, mais notre temps est précieux, poursuivit de Bevoir. Votre sœur avait une fille, Isabel. L’enfant a fêté ses six ans l’été passé. Son père est également décédé. À part vous, elle n’a personne d’autre au monde. J’aimerais beaucoup vous laisser vous charger d’elle, mais mon seigneur a certaines…  Comment pourrais-je le dire ?
La main posée contre son cœur, de Bevoir marqua une pause théâtrale.
Jamais Erik n’avait ressenti une telle haine envers quiconque. Le dégoût brûlait avec tant de force dans ses veines qu’il semblait avoir pris la forme d’un monstre bien vivant.
Un léger sourire passa sur les lèvres de De Bevoir comme si la situation lui procurait un indéniable plaisir.
— Mon seigneur attend de vous une chose simple. Il s’agit d’une transaction équitable, je crois, étant donné que l’existence de votre nièce est en jeu.
Lentement, sans quitter un instant des yeux le visage de l’homme, Erik se releva. Il brûlait du désir de lui transpercer le corps de son poignard, mais il retint son souffle et patienta.
De Bevoir l’observait d’un air méfiant. Comme Erik ne disait rien, il poursuivit :
— J’ai cru comprendre que Borwyn et vous-même allez escorter les Damoiselles Leofric, accompagnées de leur frère et de sa jeune épouse, vers leur nouvelle résidence. Et que ce trajet prendra environ une semaine.
Erik hocha lentement la tête. Il s’agissait d’une semaine qu’il avait attendue avec impatience. Une semaine durant laquelle il espérait pouvoir faire naître plus de sourires encore sur les lèvres de la délicieuse Linota. Qu’elle lui soit interdite ne signifiait pas qu’il ne pouvait pas profiter de si innocents plaisirs.
Ce fut comme si une masse de plomb s’abattait au creux de son estomac quand il lui apparut soudain qu’il n’était même pas digne de ces simples moments de bonheur. Comment les envisager alors qu’il avait failli à tous ses devoirs envers la personne qu’il avait juré de protéger ?
De Bevoir reprit ses explications :
— Vous devez vous assurer que le trajet ne soit raccourci d’aucune façon. Il doit durer une semaine entière, ou même plus longtemps si cela est possible.
Erik ferma les yeux. Il s’agissait d’une demande relativement facile à satisfaire. Il était probable qu’ils ne regagneraient pas Borwyn au bout de cette durée de toute façon, et le voyage prendrait plus de temps si Jarin décidait qu’il désirait épouser l’une des deux sœurs Leofric. Cette demande masquait de manière évidente un complot de plus grande envergure. Garbodo devait prévoir de mener une attaque quelconque au cours de cette semaine, une attaque qui pourrait causer la perte de son ami et seigneur. Valait-il la peine de trahir un homme qu’il connaissait depuis si longtemps pour une enfant qu’il n’avait jamais vue ?
Il déglutit avec difficulté. Il lui fallait connaître la vérité.
— Que désirez-vous d’autre ?
De Bevoir fit jouer un instant entre ses doigts le bord de l’une de ses manches.
— J’aimerais également avoir le nom de quelques hommes de Borwyn qui ne refuseraient pas d’être soudoyés. Voilà ce que j’aimerais.
Erik inspira profondément. C’était donc cela qu’il visait. C’était à ce point que leur échange devait mener. Incapable de rester immobile, il commença à faire les cent pas à travers l’écurie avant de s’arrêter face à de Bevoir.
— Vous voulez que je trahisse Borwyn, mon seigneur et plus proche compagnon, pour une petite fille dont rien ne me prouve l’existence ?
— Je ne vous demande pas grand-chose.
De Bevoir lissa sa barbe hirsute et sourit.
— J’aurais pu vous mentir et vous dire que Mary vivait encore, mais je ne l’ai pas fait. Isabel existe bel et bien. Je lui ai demandé si elle avait entendu parler du frère de sa mère. C’est le cas. Sa mère disait toujours que vous viendriez les chercher, que vous leur offririez un endroit où vivre, un endroit loin de celui où vous avez tous deux grandi. Il semblerait que vous avez abandonné sa mère à son sort. Vous ne souhaitez certainement pas faire de même avec cette petite fille, n’est-ce pas ?
Erik se figea. Il avait évoqué l’idée d’un tel endroit avec Mary, un refuge dans lequel tous deux pourraient vivre. Même si ses recherches ne lui avaient pas permis de retrouver sa sœur, il avait acheté un lieu pour eux dès qu’il l’avait pu. Ce n’était qu’une simple maisonnette paysanne entourée de quelques terres cultivables. Elle n’avait rien d’une habitation luxueuse, même s’il l’avait meublée avec soin, mais elle devait constituer un lieu sûr, bien loin de l’endroit où ils avaient vécu leur enfance malheureuse. C’était son secret. Personne n’en connaissait l’existence. Pas même Jarin.
Il remit son poignard à sa ceinture et appuya son épaule contre le flanc de Cai, la masse solide de l’animal l’aidant à se sentir plus calme.
— Vous partirez bientôt pour le château de Swein, dit de Bevoir. Il me faut une réponse. Et pour que les choses soient parfaitement claires entre nous, si votre réponse est « non », Garbodo conservera Isabel sous sa garde.
Il marqua une courte pause avant de reprendre :
— Cette petite fille promet d’être très belle, tout comme l’était sa mère. Je suis sûr qu’un bon nombre d’hommes de basse extraction seraient ravis de s’unir à une aussi jeune épouse.
Une rage impuissante coulait dans les veines d’Erik. Il avait échoué à épargner un tel sort à Mary – pourrait-il permettre que la même chose arrive à sa fille ?
S’il trahissait Jarin maintenant, il y avait un moyen grâce auquel il pourrait se racheter à ses yeux. Il pourrait œuvrer pour favoriser une union entre son seigneur et l’une des sœurs Leofric. La dot qui serait perçue, ainsi que l’alliance qui se nouerait avec Ogmore par le fait d’un tel mariage, feraient plus que compenser les conséquences du moindre complot que Garbodo avait pu envisager. Car Garbodo ne possédait pas la moitié de la fortune et de l’influence d’Ogmore.
Erik sentit son cœur se serrer dans sa poitrine. Il pouvait espérer que Jarin préfère épouser Katherine, il pouvait même prier pour qu’il en soit ainsi, il savait que Linota représentait le choix le plus évident. Elle était belle, mais ce n’était pas tout. Elle était également bien plus jeune que sa sœur et avait devant elle de nombreuses années au cours desquelles elle serait en mesure de porter des enfants. Jarin étant le dernier descendant de la lignée des Borwyn, il lui fallait s’assurer de disposer d’une descendance.
Avait-il un autre choix que d’accepter ?
Il pourrait ignorer de Bevoir et faire comme si Isabel n’existait pas. Il pourrait poursuivre le cours de son existence comme si rien ne s’était passé en cette matinée. Il serra fortement les poings. S’il ne faisait rien pour sa nièce, ce serait comme manquer à ses devoirs envers Mary une seconde fois.
Il y avait cependant une autre possibilité…  Maintenant qu’il connaissait l’existence d’Isabel, il pourrait aller la récupérer par ses propres moyens.
— Je sais ce que vous avez à l’esprit !
Les yeux d’Erik croisèrent le regard amusé de De Bevoir.
— Vous imaginez que vous pourriez aller la chercher vous-même.
Erik pinça les lèvres.
— Votre tentative serait vouée à l’échec. Je ne suis pas stupide au point de garder Isabel dans un endroit facile à trouver. Et si jamais il vous prenait l’envie de vous aventurer sur les terres de Garbodo pour mener votre quête, je vous laisse imaginer ce qui se passerait si vous étiez pris.
Erik pouvait l’imaginer sans peine. Jarin ne pourrait alors rien faire pour lui venir en aide.
— Dans le meilleur des cas vous seriez pendu sans le moindre procès. Dans le pire… 
Il était inutile que de Bevoir poursuive. S’il était capturé sur les terres de Garbodo, on supposerait qu’il menait une mission d’espionnage pour le compte de Jarin et cela pourrait déclencher une confrontation entre les deux hommes. Si le Roi prenait le parti de Garbodo, Jarin serait perdu.
La colère qui bouillait au fond de lui dut transparaître sur son visage, car de Bevoir recula instinctivement et faillit perdre l’équilibre. Voilà qui était bien, songea Erik. Il voulait que de Bevoir ait peur de lui.
L’homme tira doucement sur sa barbe.
— Je vous fais le serment que ce que j’ai prévu ne causera aucune blessure physique à Borwyn. Dans le pire des cas, il ne sera que légèrement incommodé.
Erik n’en croyait pas un traître mot mais, pour l’instant, il allait se contenter d’acquiescer. S’il existait un moyen de contourner ce problème, il le trouverait. Il avança d’un pas vers de Bevoir.
— Si vous me doublez d’une manière ou d’une autre, je vous chercherai en tous lieux pour vous éventrer comme un porc.
L’homme pâlit mais ne vacilla pas. Cela lui déplaisait fortement, mais Erik sentait une forme de respect flotter à la marge de sa conscience. D’une certaine façon, de Bevoir était pareil à lui. Tous deux se trouvaient sous la coupe d’hommes puissants, tous deux étaient prêts à se salir les mains pour leur seigneur, ce qui était une bonne chose, car de Bevoir saurait, sans avoir le moindre doute à ce sujet, qu’il n’hésiterait pas à mettre sa menace à exécution. Malheureusement, Erik savait aussi que Garbodo ne manquerait pas de faire de même.
De Bevoir hocha la tête en signe d’acceptation.
— Je vous livrerai Isabel si vous faites ces deux choses pour moi. Je vous en fais le serment.
Erik inspira profondément pour tenter de calmer les battements anxieux de son cœur : il s’apprêtait à trahir son ami pour la première fois.
— John Parkins et Melwyn Cookson renieront leur allégeance à Borwyn pour une poignée de pièces.
Des gouttes de sueur dégoulinèrent le long de sa nuque. Aucun retour en arrière n’était désormais possible. Il venait de sceller un pacte avec le diable, et il ne lui resterait plus qu’à en subir les conséquences.
   
   
Linota prit une profonde inspiration et sourit en sentant l’air vif du matin emplir ses poumons. Elle chevauchait depuis seulement cinq jours, mais ces journées comptaient déjà au nombre des plus belles de sa vie.
Elle était en route pour sa nouvelle demeure. Un foyer qu’elle partagerait avec son frère et sa belle-sœur, un foyer dans lequel leur mère violente et tyrannique n’aurait pas sa place. Pour la première fois en huit ans elle était libérée des entraves qui l’avaient forcée à passer pendant des mois le plus clair de son temps dans sa chambre.
Avant ce voyage, elle n’était jamais montée sur le dos d’un cheval. Elle avait présumé qu’elle trouverait ces grandes bêtes terrifiantes, ainsi qu’elles lui apparaissaient lorsqu’elle les observait depuis la fenêtre de sa chambre, mais elle s’était trompée. Contrairement à sa pauvre sœur, qui affichait un air misérable sur le dos de sa monture, Linota découvrait qu’elle était née pour être en selle.
Elle trottait avec entrain au milieu du groupe de cavaliers, tout en savourant la caresse du vent sur sa peau.
Elle jeta un regard coupable en direction de l’arrière du groupe. Bien loin d’elle, tassée sur sa selle, Katherine progressait péniblement.
Le front plissé, le comte de Borwyn, resté derrière elle, observait l’avancée laborieuse de Katherine. Il était difficile de déterminer s’il était contrarié par son absence de progrès ou par l’existence en général. C’était un homme dont les pensées étaient compliquées à deviner.
Une autre vague de culpabilité assaillit Linota, et elle reporta son attention vers l’avant, pour faire face au chemin. Elle avait commencé la journée en chevauchant au côté de Katherine jusqu’à ce qu’ils fassent une halte pour prendre un peu de repos. Ensuite, elle avait été heureuse de rejoindre le reste des cavaliers à l’avant du groupe. Ce n’était pas uniquement parce que Katherine chevauchait trop lentement à son goût, mais surtout parce qu’elle se sentait coupable en raison de sa réticence à engager la conversation avec le comte de Borwyn. Borwyn chevauchait toujours à l’arrière de la troupe, et les discussions qui s’établissaient entre eux trois étaient pénibles et guindées.
Avant leur départ Katherine n’avait rien caché de son désir de la voir lier son destin à celui de l’illustre comte.
Même avant qu’elles aient fait sa connaissance, Katherine avait d’une certaine façon voulu la mettre sur le chemin de Borwyn, convaincue qu’il serait immédiatement conquis par sa beauté. Lorsque Linota avait fait entendre qu’elle ne se croyait pas si belle que sa sœur le disait, et qu’elle ne comprenait vraiment pas toute cette agitation à propos du comte, Katherine lui avait répondu : « C’est un bon parti pour toi, Linota. Il est beau, il est riche et il occupe une position importante à la cour du Roi. Il est bien placé pour ramener notre famille au rang qui était le sien. Avec ta beauté tu seras capable de le séduire pour l’amener à te proposer le mariage. Tout ce qu’il te faut faire est de lui donner quelques encouragements. »
Peu importait le nombre de fois où Linota avait répété à Katherine qu’elle aussi était belle et qu’elle pourrait probablement attirer un bon prétendant, peut-être même le comte en personne. Sa sœur ne l’avait simplement pas crue. Katherine pensait qu’elle ressemblait à un garçon, et rien ne semblait pouvoir la faire changer d’avis.
Depuis que le voyage avait commencé, Katherine ne l’avait plus incitée à séduire Borwyn, ce qui avait eu l’étrange effet d’accroître la culpabilité de Linota quant à cette question. Elle savait à quel point Katherine voulait qu’elle fasse un bon mariage, et elle avait essayé à quelques reprises d’entamer un dialogue avec le comte.
Le problème était que…  eh bien, le problème était que Borwyn était tellement sérieux ! Toutes les fois où elle essayait d’avoir une conversation enjouée avec lui, il lui répondait d’un ton poli, mais ses yeux ne pétillaient jamais d’amusement quand il la regardait ; et il ne la faisait pas non plus rire avec ses réponses.
Un élan de détermination monta soudain en elle : elle ferait mieux dès qu’ils s’arrêteraient à la prochaine auberge. Elle sourirait, rirait, se montrerait aussi charmante que possible et n’aurait plus qu’à espérer que cela suffirait pour que l’homme se montre enfin plus ouvert. Peut-être, lorsqu’elle aurait réussi à briser sa réserve, découvrirait-elle quelqu’un dont elle apprécierait la compagnie ou, si c’était trop espérer, avec qui au moins elle pourrait cohabiter dans une ambiance suffisamment paisible. Au moins sa sœur ne pourrait-elle pas lui reprocher de n’avoir pas essayé lorsqu’elles constateraient que Borwyn ne formulait pas la proposition de mariage que Katherine attendait tant.
Rejetant la tête en arrière, elle leva le visage vers le ciel. Pour le moment, elle se contenterait de profiter des rayons du soleil hivernal.
— Vous semblez très contente de vous, lança une voix grave sur sa gauche.
Le cœur de Linota sauta un battement, et ses lèvres s’arquèrent involontairement en un sourire. Elle n’avait nul besoin de regarder pour savoir qui chevauchait à présent à son côté. Si Borwyn ne lui souriait jamais, les yeux bleus d’Erik n’étaient, eux, jamais dépourvus d’une lueur d’amusement. Tous les après-midi, il chevauchait près d’elle et lui tenait compagnie. Elle aimait la façon qu’il avait de toujours la faire rire et, elle devait bien l’admettre, ces instants de divertissement constituaient ses moments préférés de la journée.
— C’est parce que je le suis, répondit-elle d’un ton léger. Il y a à peine cinq jours je n’étais encore jamais montée à cheval.
— Et maintenant, on pourrait croire que, pour chevaucher avec tant d’aisance, vous avez suivi un entraînement complet de chevalier.
Elle laissa échapper un éclat de rire sincère. C’était ainsi que se déroulaient leurs échanges ; il la taquinait avec gentillesse, et elle entrait dans son jeu. Même si tout ce qui se passait entre eux semblait fait de légèreté et de détente, elle ne pouvait empêcher son cœur de s’emballer dès qu’ils parlaient ensemble. Si Borwyn pouvait être comme son intendant, elle l’épouserait sur-le-champ.
— J’ai bon espoir que Borwyn veuille me faire intégrer sa garde rapprochée, dit-elle en tentant sans succès de réprimer la note amusée qui teintait sa voix.
— Oh ! mais c’est exactement la réflexion qu’il se faisait hier soir… 
Erik affichait un franc sourire tandis que ses yeux pétillaient de malice.
— C’est parfait. Je suppose qu’il ne me reste plus qu’à déposer ma sœur au château de Swein, et à retrouver le reste de votre groupe pour que nous regagnions ensuite la forteresse de Borwyn, où je prendrai mes nouvelles fonctions.
Cette idée fit battre son cœur plus fort. Comme il lui plairait que cela soit vrai ! Chevaucher vers la forteresse non pas en tant qu’épouse de Borwyn mais plutôt comme amie d’Erik. Un ami dont elle pourrait savourer la compagnie sans craindre de susciter blâmes et réprobation.
Linota jeta des regards autour d’elle pour observer les hommes qui voyageaient à leurs côtés. Elle était consciente du fait que sa manière
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